
GAZETTE DES GAMPANES

"Dans ce me temps, dit encore M. le Gran !.Yi-I
sisè, Ale-sire P'aintehaud venait de fonder le Collége

de Ste. Anne~ et quel'nes mois après, à la fin de l'en-
1830, truis de mes confières, M 3. Z. Siroi., La.

Pirenît et-J. E. Turcotte, qui avaient lris la soutune,
y firent jp eks co.nme profeseeurs. Du ce moment.
je mn'.tére-sati vivement à cette nouvelle insttution
ge j'i toi jours aime à soir pVogre.er.

La Divine Proidenwe, danïs la peronne do M. le
Gr.ond Viiiro Pojr. mengeiti. aui College de Ste.
.Anne un graid appui et un géiereux prote:te. r; car
nuis de% on.- le dire ici. pluieuIrs elèves reçioiverit ac-
tuellemenit leur insiruelion nu College, gr;iee il la Ii
Lbe 'lite de ve génér eux bienifaiteur de la jeunesse.

1N]. le Sulpé i. tir, ei lerminanit la séance, fit de pré-
ciet.-es oceommandations aux elèves qui termimaint
leur cours e a-signe; et à tous 104 Elève, il leur dit
qu'il était.atisfaiit de leur travail de l'année et qu'ilI
méritaient bien d':ller prendre une vacance au milieu
de leur famille.

OAUSERLs AGRICOLE

LE CHOIX D'UNE TRtUIE.

Dans notre dernière causerie agricole nous rem:ir-
quions que lorsque le verrat e.t bon, quellue def..c
tueuse que suit la mère, les produits seront satisfai
saints. ais il est :fne qualité essentielle dont 1'.. b
senco eh-z une femel e la rend ab.,oIumeit impropre
à la rep odu;ciion ; cette qualité essentielle, indispen.
sable, c'est l'up!itude a une abondante seciétion lui.
tiè.o. En un mot, it fiaut que la mère Soit une excel.
lente nourrisse, san4 quoi sa portée resternit faible et
:Ma ingre et ne ci développerait qu'imnparfiienent et
av. c la pti- grande diffliculté. Qu'on le sache bien, il
est im po»sible que la portée d'une matuvaise no rriee
r1ini e autre ebo<e q.î'une perte réelle nonr l'éleveur ;
car. si l'on cherche à supîi'éer au défaut de lait par
d'abondantes rations de firine. d'orge, etc., les frai.
de nourriture devientnent conîridéra bles, et les résultat.,
sant !oin de compenser ce -ur -roît, de dépense.

L'aliment n 'turdl du itos les j .unes êtres, 'etst le
it, de la mère. Le lait se trouve toujours comîo-e

d s élpmenits néee-saires i'. dàveloppoment des or
ganes des jeunes anim tix, et cela selon la condition
-plus ou mpoinss ridimentaire do ces o' ganes. Le luit,
qui pour les adultes est, une nourriture inismf'iante
-parce qu'el e c. incompléte dans le- éléments néces-
cair s à la nuitrit-on des organes adultes, c'est à.dire
--iivés à leur entier developpement normal, et, pout
1i. jeunes aniitux dans la periode immédiate qui suit
la :ai4ance, la nourritute la mieux ndaptée aux- ezi
gances du leur état de transition.

<hez les jeunes animaux. certainq organes i'ex
istenut q'à l'état rudimentaire. L'appareil dige-tif,
bien qtu'il possède une paisZanco coinparutivement
-pls developiée que celle des alutres organes, à l'ex-
cept.ion toiteifois de la circulation du sang, ert encore
trop pet'energique dans son aetion pour digérer une
nourriture trop grossière et pour en rendre l'assimi
lation pu- siblu par les autres organes mointi dévelop-
pés.

'Le lait de la mère est donc l'iliment le plus couve.
nablo aux jouues animaux, car c'est celui que la

na ire leur prépare elle-même comme le mineux.adapté
à leur condition de croi-sance. La qualité lait è e des
truies est doue unecoid.tion tout aussi essentiell- an.
suceès de l'elevage de l'es: éce porcine que le choix
du verrat, car avec une mauvutie nourrice les meil-
leurs produits ne peuvent se déve'opper, ni assezrapi-
demet, ni a--ez complétement, et, dans de semblablés
coud tions il est imp.o-sib e qu'un jeune animal at.
teigne j-mais la force, la régiîurité et la symétrie
dont les germes peuve.t lui avoir été transmis par son
père, niais qui, faute d'une nutrition parfaite et suff-
sante, peuvent parvenir à se développer.

En -général, les femelles des petites races sont
mauvaises laitiér's, et c'e-t ce df.tiut qui sans dowte,
;ors des premiers croisements avec des verrats imobli.
orateurs, aura determiné l'exigité de ces Petites
raco<. Les-truies de la grande race, au contraire, pa.
rai«Pnt être les meilleures notnr-ices..

Un porcelet bien nourri avec lo lait de la mère j n..
qui 'un moment du sevrage est -infiniment facile à en-
graisser; il atteint un poids beaucoup plus élevé es'
uonne un bien meillenr rendement à l'abatto r, qu'urn
animital <hôtivement élevé par une mauvaise nourrice,.
quelque abondante et riuhe qu'ait été la nourriture
qu'on b i aura donnée.

Il èst donc impossible d'exagérer l'importance d'une
grande puissa..ce do sécrétion laitière chez les truies,
car, sans cette condition indispensable, l'élevge dt-
porc ie eanrait. se réalis'r qu'en pertes. On peut done
conclure que dans la période qui suit la naissance, le
lait abondan't de la mère est l'elément le plus indis-
inensable de 1 i nutrition du jeune animal et le moyen
le plus énergique à l'aide duquel il peut se développer
vigoureusemet et atteindre la perfection normale de
toute son organisation.

Mème pour la reproduction des petites races il est
boit de choi-ir des truies de forte taille. :iyant les ma.
melle, bien inldiquèes et en nombre suffi,ant, c'est A.
due jamais moins de onze ou douze. Cet ex:amen doit.
ètre écrupuleueement fait, car surtout chez lis fe.
molles de petite race, un certain nombre de mùmî-lles
sont steriles, et les f..melles présentant cette infirmité
<ont tout à fait impjropres à la reproduction et doivent
êtie rélégiées dans les stalles d'engraissement. Chez
les3 truies de for-te taille ce défaut ,e rencontre rire-
ment.

En uyant soin de donner à une truie, même appar.
tenant à la grande race, un verrat de potite taille, ou
obilendra toujors des animaux de petite ou tout au
moine de moyenne tuillo. selon les exigences du mar-
chý, et on aura l'avantage immense d'iavnir donné à
ets proluits une inépuisable nourrice dont la riche
ut robuste nature assimile en lait g.enéreux toute la
nourriture qu'on lui donne.

Avec les truies de petite tailla, d'une Constitution
dlélicnte, d'une finesse extrême, et par conséquent
possédant une aptitude exagérée à l'engrais-ement, la
-écretion laitière n'est qu'un lésu.tat secondaire de
'a-similation des aliments, et il arrive &ouvent que
les mères ainsi eotitit-iées s'engraissent mime en
allaitant leurs petits,. au lieu de maigrir comme le
font les lonIei laitières. In. tile de diro que cet en
grai-eement de la nourrice a toujours lieu aux dépens
de ses porceletd, qui ne trouvent dains les mamelles
flasques et à peine développées de leur mère qu'une
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